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  Egalement disponible :


  Désirs et désastres


  Lunaire, attachante et imprévisible, Elena Lavigne vit l’une des pires journées de sa vie. En vingt-quatre heures, cette jeune étudiante en art est refoulée de la galerie où elle vient présenter ses œuvres et se retrouve à jouer les naturistes en plein gala dans un palace. C’est la catastrophe ! Jusqu’à ce qu’elle croise la route d’un séduisant inconnu en se trompant de vestiaire. Le problème ? Elle est en soutien-gorge, lui en smoking. Ce qui n’empêche pas le coup de foudre…
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  Egalement disponible :


  Mon inconnu, mon mariage et moi


  Grace est à Las Vegas pour assister à un mariage. Après une soirée bien arrosée, elle se retrouve au matin mariée à Caleb, un homme rencontré la veille, sans avoir aucun souvenir de la cérémonie.


Il est charmant, ce Caleb, il est même carrément canon, et en plus il est très riche, mais se marier, ce n’était pas du tout dans les projets de Grace. Sa liberté, elle y tient. Le hic, c’est que son cher époux, dont elle ne sait rien, ne semble pas décidé à accepter l’annulation de leur mariage…
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  Egalement disponible :


  Bliss - Le faux journal d'une vraie romantique, 1


  Emma est une auteure à succès, elle invente, décrit et fait vivre des multimilliardaires. Il sont beaux, ils sont jeunes et incarnent toutes les qualités dont une femme peut rêver. Quand un beau jour elle en croise un en vrai, elle doit affronter la réalité : beau à se damner mais un ego surdimensionné ! Et arrogant avec ça… Mais contrairement aux princes charmants de ses romans, il est bien réel. 




Bienvenue dans Bliss, le journal intime d'Emma Green, qui vous raconte presque tout. Non, vraiment tout !
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	My boss, 3 romances érotiques avec son patron

	




	

	Nina Marx


	Prétentieux, insolent, mais irrésistible


	Vol. 1





	

		

		
1. Nouvelle vie


		– Non, Tony, ce n’est vraiment pas possible. Je ne peux pas mettre cette tenue pour un entretien d’embauche aussi important. On dirait… je ne sais pas… la directrice d’une école sadomasochiste, annoncé-je à Tony, souriante mais déterminée à ne pas accepter sa proposition.

		Je n’arrive même pas à fermer le zip de cette maudite jupe crayon… Je comprends pourquoi elle est censée me faire la taille plus fine puisqu’on ne peut pas respirer dedans. Faire un 34 , ce n’est vraiment pas un objectif que je vais atteindre ce matin.

		Tony, mon meilleur ami, lève les yeux au ciel comme si je venais d’insulter toute sa famille. Critiquer Dolce & Gabbana, c’est un crime de lèse-majesté pour lui ! Tony adore jouer à la poupée avec moi. D’habitude, je ne fais pas la difficile ; je me laisse transformer en « vraie fille » pour satisfaire les caprices de mon ami – 100 % homosexuel, s’il est besoin de le préciser. Mais, aujourd’hui, je suis nerveuse. Je veux être PARFAITE. Je rencontre la vice-présidente de LineOn. Il n’existe pas une seule personne de moins de 30 ans aux États-Unis qui n’a pas un compte LineOn. C’est le réseau social qui a transformé l’essai en s’implantant dans l’univers des médias sociaux. Les parents ont Facebook ; les jeunes ont LineOn. Ils partagent leurs vidéos, leurs photos, organisent des rassemblements, font des appels aux dons. La plateforme est complète, visionnaire, et l’entreprise est entrée en bourse il y a deux ans. Le cours des actions ne cesse de grimper et la croissance des bénéfices est au beau fixe. Pour moi, LineOn, c’est l’entreprise qu’il faut intégrer, comme c’était le cas pour Google il y a dix ans.

		Je suis conceptrice-rédactrice. Le plus gros de mon travail consiste à imaginer les concepts de demain. De présélection en tests de personnalité, je suis arrivée à l’étape ultime du parcours d’embauche chez LineOn. Je sais par le secrétariat qu’il reste deux candidats. Alors oui, quand je serrerai la main d’Alexandra Carter, la fameuse vice-présidente, sublime, charismatique, sûre d’elle… bref, tout ce que je ne suis pas, je ne veux pas m’évanouir parce que ma tenue empêche mon sang d’irriguer mon cerveau.

		Tony rigole en retournant mon placard.

		– Mona, je ne suis pas habitué à te voir en position de faiblesse ; tu es « Mademoiselle-je-suis-un-roc » pour moi ! Tu sais que tu vas l’avoir ce job, qu’importe ta tenue… Même si celle-ci n’était pas parfaite. Alors arrête de tripoter tes cheveux ! chuchote-t-il en récupérant le fourreau gris et en l’essayant à son tour.

		Je pouffe en le regardant et me détends. Il a raison. Qu’importe la tenue, il faut que je sois convaincue de ma légitimité pour convaincre les autres.

		Je tends ma main et récupère, sur le dernier cintre, une petite robe noire ajustée, parfaite. Un classique que j’ai eu pour mes 20 ans, cadeau de mon inestimable Tony.

		Quand je lui tends la robe d’un signe entendu, il s’incline.

		– O.K. ! Tu as raison : sobre, classe… genre Victoria Beckham… sans le mari.

		Je le jette de ma chambre.

		Nous vivons dans un petit appartement de 39 m2  au nord de Little Italy. Enfin de ce qu’il reste du quartier historique italien, largement grignoté aujourd’hui par Chinatown. C’est un deux-pièces, et, en galant homme, Tony m’a laissé occuper la jolie petite chambre avec un minuscule balcon que j’aime fleurir, malgré mon incapacité chronique à entretenir les plantes. Heureusement que mon ami est là pour les arroser, sans jamais me le faire remarquer. Il doit se dire que je crois sincèrement avoir la main verte par magie !

		Nous avons installé dans le salon une mezzanine pour lui, mais il y dort rarement.

		Tony est beau, très viril et c’est surtout un vrai cœur d’artichaut. Il a une vie sociale débordante et des amants trop nombreux pour que je cherche à en connaître le nombre exact. On se connaît depuis l’école primaire ; nos mères étaient les meilleures amies du monde. Quand la mienne est tombée malade, j’avais 6 ans et je me réfugiais toujours chez Tony. Ma sœur Bianca avait 10 ans à l’époque et échappait déjà à la vigilance de mon papa dévasté.

		L’année suivante, quand ma mère est décédée, Tony et moi nous sommes promis de nous marier… et de ne jamais mourir ! Nous étions naïfs et innocents. En grandissant, on a très vite compris que ni l’un ni l’autre de ces vœux n’était réalisable… Mais on a trouvé une merveilleuse solution, en se mettant en « colocamoureux », comme on aime se le dire.

		Dix-huit ans d’amitié ! C’est ma plus grande fierté, et j’espère que ce soir, je reviendrai avec une nouvelle réjouissante.

		– J’ai mis du champagne au frais… me crie-t-il depuis la cuisine.

		– Tony, tu vas me porter l’œil, à mettre la charrue avant les bœufs.

		– Arrête avec tes expressions de vieille fille, Mona ! lance-t-il agacé.

		Je m’inspecte de haut en bas, en essayant d’ignorer sa remarque. Je ne suis pas du tout une vieille fille : j’ai 24 ans. Je me souris parce qu’il faut être bienveillante envers soi-même, paraît-il, mais j’essaie de ne pas trop croiser mes yeux dans le miroir. Tony a tenu à ce que je me maquille « un peu », et je n’ai vraiment pas l’habitude, tout comme d’avoir mes cheveux détachés. Je fais trop « italienne » comme ça, avec mes yeux noirs comme le charbon et mes cheveux tout aussi sombres et bouclés.

		En sortant de la chambre, Tony porte sa main à sa bouche en me regardant.

		– Mon Dieu, c’est insolent d’être aussi jolie sans efforts !

		– Sans efforts ? ! m’insurgé-je. J’ai du mascara qui me pique les yeux et des talons, Tony ! Et je cours trois fois par semaine !

		– File ! me lance-t-il plein d’affection. Et n’oublie pas… Je t’aime sorella.

		– Je t’aime fratello.

		– J’ai hâte qu’on soit riches… dit-il en soulevant les factures sur la commode.

		– J’ai surtout hâte de quitter ce quartier. C’est pour bientôt, j’en suis sûre !

		Une fois dans la rue, je n’hésite que quelques secondes avant de privilégier la marche au métro. New York est une ville agréable pour se promener. C’est comme si nous vivions en permanence dans une grande comédie musicale. C’est peut-être dans ma tête, et les seules personnes qui chantent à voix haute ici sont les rabatteurs de Broadway et les étudiants ivres… mais il y a quelque chose de « musical » dans chaque district. Nous, les Italiens, nous sommes des vrais clichés. Les gens parlent fort entre eux ; les hommes sifflent ; les gamins courent. À 18 heures, les oignons rissolent dans l’huile d’olive, et le jour de la fête nationale, c’est La Callas qui retentit dans les ruelles. Chaque quartier raconte une histoire, mais le mien, je ne l’aime plus depuis bien longtemps. Délinquance, trafic… Quand j’étais enfant, je croyais que rien n’égalait Little Italy. Aujourd’hui, j’ai conscience qu’ici la paix est fragile et que des drames ont lieu à chaque coin de rue.

		J’accélère le pas comme pour chasser les mauvais souvenirs. Je suis en avance, mais le stress dope ma course. Je sais déjà que ce soir, je boiterai à cause de mes chaussures de « dame », mais ce matin, quelque chose me fait lever la tête haute. Je suis excitée ; j’ai cette drôle de sensation que ma vie est sur le point de changer.

		Je traverse l’immense Chinatown et m’amuse de l’agitation des livraisons, puis me retrouve bientôt dans le Financial district. LineOn a récemment acquis une tour sur William Street. Ils ont tout refait à neuf, et c’est aujourd’hui l’immeuble le plus écologique de la ville de New York. Panneau photovoltaïque, mur végétal, tri sélectif, isolation thermique naturelle… le building est splendide et ne ressemble à aucun autre. C’est une idée du créateur et président de LineOn, Léonard Carlson. Quand j’ai appris que j’avais un « dernier » entretien, j’ai cru, l’espace d’une seconde, que j’aurais la chance de rencontrer le businessman le plus discret et mystérieux de tout Manhattan, mais c’est Alexandra Carter, son associée qui gère les embauches.

		Je ne sais pas à quoi ressemble l’homme. Pourtant, j’ai fait des recherches pour préparer mon entretien comme une acharnée. Autant je sais exactement qui est Alexandra Carter, son âge, ses diplômes, ses ambitions… jusqu’à son signe astrologique, autant le PDG multimilliardaire semble avoir pris un soin infini à ne pas se faire remarquer, puisqu’on ne trouve rien sur lui de concret : pas de photos, ou de loin et floues, pas de « fiches signalétiques » avec âge, cursus. Les seules informations que j’ai obtenues proviennent d’interviews où Alexandra Carter le qualifie de « Batman ». Il est riche, brillant… solitaire.

		Mon cœur s’emballe, sans que je comprenne pourquoi. J’ai 10 minutes à tuer, alors je m’installe en face de l’immeuble pour regarder tous les employés s’affairer. Il y en a de tous les genres : farfelus qui arrivent en trottinette, geek de 35 ans avec un tee-shirt Star Wars, créatures sublimes greffées à leur ordinateur portable… Je commence à me demander si je suis à la hauteur de cette entreprise innovante et si surtout… je suis assez branchée.

		Mona, ressaisis-toi ! Tu es faite pour ce job.

		Après tout, je ne suis pas plus bête qu’un autre. Et si j’ai réussi les précédents entretiens, c’est que j’ai une chance. J’ai un Master de Sciences Politiques avec une spécialité « Nouvelles Technologies ». Un titre un peu ronflant obtenu en travaillant dur, et qui fait plaisir à mon père. Mais je n’ai pas énormément de mérite. À l’école, je n’avais pas trop de copains et la vie à la maison n’était… pas très gaie ; alors forcément, étudier était la seule chose que je pouvais faire pour m’occuper et surtout rassurer mon père. Et puis, après ce qui est arrivé à ma sœur Bianca…

		Alors que mon cœur se serre, je regarde l’heure et réalise qu’il est temps d’y aller.

		***

		– Vous êtes sûre que vous ne voulez pas d’eau ? Il faut boire au moins 1 ,5  litre d’eau par jour, me lance Alexandra Carter en dévissant le bouchon de sa bouteille d’eau minérale design.

		Elle porte délicatement la fiole en verre à sa bouche, et je suis des yeux, médusée, ses mouvements gracieux.

		S’il existait un concours de « Miss Business », Mademoiselle Carter emporterait l’écharpe et la couronne haut la main. Brushing blond impeccable, carré long, tailleur gris anthracite… j’ai failli m’étouffer quand j’ai remarqué le discret sigle Dolce & Gabbana. Nous étions à deux doigts de porter la même tenue aujourd’hui ! Bien sûr, contrairement à moi, elle la revêt à la perfection, et semble respirer sans encombre dedans. Ses gestes sont minimaux, efficaces… comme ses questions, tranchantes. Je viens de passer une heure à me faire cuisiner, et je crois que c’est loin d’être terminé si je me fie à sa nouvelle tournée d’eau.

		– Merci beaucoup, c’est gentil de me proposer, finis-je par déglutir.

		Elle rigole, condescendante.

		– Non, je ne suis pas vraiment « gentille ». Je pense d’ailleurs que c’est une perte de temps. Nous, les femmes, avons besoin de développer d’autres qualités, moins futiles, vous ne croyez pas ? Ou alors vous faites partie de ces héroïnes un peu légères de comédies romantiques qui écoutent Maroon 5  ?

		Sans que je m’y attende, la vice-présidente change de ton. Alors que tout était tamisé et doux, je me retrouve soudain éclairée par des néons blancs agressifs. J’adore Maroon 5 et les comédies romantiques… et être gentille. Je ne pense être ni stupide, ni niaise pour autant.

		Tel un félin qui attend le bon moment pour se jeter sur sa proie, j’observe Alexandra. Une lueur amusée fait briller ses yeux bleu acier.

		– Je pense être « une gentille », mais j’ai de la chance, je n’ai pas eu à travailler cette qualité-là, et donc je n’ai jamais perdu de temps avec ; c’est plutôt naturel. Mais je suis bien d’accord avec vous, nous, les femmes, ne devons pas nous laisser enfermer dans des clichés. Je suis féministe. Une féministe romantique… qui écoute parfois Maroon 5 sur son tapis de course.

		Ma voix est calme et posée. J’ai remarqué le sac de sport et les chaussures de sport de la vice-présidente en entrant dans son immense bureau noir et or. Nous avons un point commun, et il faut alors que je l’exploite.

		Étonnée par ma réponse, Alexandra fait dériver la conversation : marathon de New York, tapis de course vs course dans Central Park… et enfin place de la femme dans la société.

		Je suis impressionnée par la repartie de la vice-présidente. J’imagine qu’elle doit avoir un immense loft avec vue, une dizaine de courtisans plus brillants les uns que les autres. Toutefois, je décèle un caractère dur et peu empathique… qui me prouve que si elle est un modèle professionnel, je ne veux pas devenir ce que Tony aime appeler les « cold bitch ».

		– Et niveau personnel ? Vous vivez avec quelqu’un ? Vous avez des enfants ? Vous en voulez ? demande-t-elle, à nouveau amicale.

		– Ouh ! Là ! Là ! Non ! m’empressé-je de dire. Je vis avec quelqu’un, un homme qui trouve que Justin Bieber est sexy…

		Elle rigole.

		– Et je n’ai pas de projets d’enfant. Peut-être plus tard, je ne sais pas. Je veux dans un premier temps réussir. Et pour ça, il faut épouser son travail, affirmé-je avec conviction.

		– Je suis d’accord, mais vous allez le voir, Mademoiselle Caprisi, pour une femme, il faut redoubler d’efforts, sinon… vous serez à jamais le numéro 2  . Et aucun winner ne veut être numéro 2  … Surtout quand il est plus compétent que le numéro 1 .

		Ses yeux océan se voilent, mais elle continue de me regarder franchement. Je suis impressionnée par son parcours, sa réussite. Elle pourrait se dire qu’elle a déjà fait un beau parcours, mais elle est ambitieuse, veut plus, ça se sent, et je respecte ça. C’est ma vision de la réussite : toujours se donner de nouveaux objectifs.

		Après une heure d’entretien, elle me serre vivement la main et me raccompagne à la porte de son bureau.

		– Bon, Mademoiselle Caprisi, je ne vais pas tergiverser, mais je ne vais pas vous embaucher, lance-t-elle avec un sourire éclatant de blancheur.

		Le sol se dérobe sous mes pieds, je ne m’attendais pas à une réponse immédiate… et peut-être encore moins à une réponse négative. Je ne comprends pas. Je n’ai pas eu l’impression d’échouer, bien au contraire. Cette façon de me l’annoncer est brutale et impolie. Je puise dans ma dernière réserve d’énergie et décide de lui répondre… Après tout, je n’ai rien à perdre.

		– Alors vous n’avez pas fait le bon choix ! Ce qui m’étonne ! Mais un jour, je vous prouverai que vous avez eu tort. Je suis vraiment une travailleuse et je réussirai.

		Je ne sais pas d’où me vient cette insolente réplique, mais elle a le mérite de faire sourire Alexandra.

		– Ah ! Ah ! Je vous aime bien, Mona Caprisi. Pardonnez-moi pour cette vilaine blague, évidemment que vous êtes embauchée ! Détendez-vous ! J’ai reçu l’autre candidat ce matin, il était mou comme un fromage français. Je veux de belles personnes à la tête bien faite pour grossir les rangs de LineOn, et Léo est d’accord avec moi. Il a lu votre CV et les résultats de vos tests, et il a trouvé votre profil très complet.

		Elle regarde rapidement son téléphone et semble soudain pressée.

		– Le DRH vous contactera pour le contrat. Bonne journée.

		– Merc…

		Elle claque la porte sans me regarder, et mes épaules tombent de fatigue. J’ai pensé : « La garce », avant qu’elle ne m’annonce que j’étais prise. Je suis tellement heureuse, malgré ce tour de montagne russe. En situation de crise, je me suis prouvé que je pouvais garder mon sang-froid.

		L’assistante d’Alexandra, une belle blonde aux jolies formes plantureuses, s’approche de moi en souriant. Elle a dû entendre la fin de l’entretien.

		– Ne vous inquiétez pas, vous êtes vraiment son premier choix ! Elle le savait avant même de vous rencontrer ce matin !

		Sa voix est aussi pétillante que ses yeux, et je la trouve adorable. Autant qu’une poupée qu’on a envie de prendre dans ses bras.

		– Merci beaucoup ! Enchantée, je m’appelle Mona Caprisi !

		Elle me tend sa main. Elle sent la vanille. Tout en elle m’est sympathique.

		– Bonjour je suis Claire Beldyear ! Je suis l’assistante d’Alexandra et de Léo, dit-elle, l’air soudainement rêveur.

		– Monsieur Carlson, c’est ça ? J’ai hâte de le rencontrer ! lancé-je, enthousiaste.

		Et je le pense ! Cet homme est à l’origine d’idées brillantes. Je suis impatiente de voir comment il travaille et fonctionne.

		– Je vous comprends. Vous allez voir, il n’est pas facile, mais en même temps… merveilleux.

		Claire sourit, regarde sa montre et m’annonce que si elle n’entre pas dans le bureau, elle va se faire trucider par Alexandra.

		Quelque chose me dit qu’elle n’exagère qu’à moitié !

		***

		– C’est quoi LineOn ? Je ne connais pas moi ? C’est bien ? me lance Papa par-dessus ses lunettes rondes.

		– Mona, n’écoute pas ton père ! Il essaie encore d’envoyer des messages par télégramme, lance Corinne en tirant la moustache que mon père refuse de quitter depuis les années 1970 .

		Il me fait penser au petit personnage de Nintendo, Mario… Mais il est plus grand, plus impressionnant. Son autorité naturelle lui a permis de toujours se faire respecter de ses patrons, de ses voisins… et même des personnes les moins fréquentables de Little Italy.

		Depuis 2 ans, il vit avec Corinne. Cette ex-professeur des écoles baba cool rend la vie de mon père plus douce. Je suis heureuse qu’il ait rencontré quelqu’un. La mort de maman a troué son cœur pendant 15 ans… Corinne faisait partie de la troupe de danse latine à laquelle je l’avais presque inscrit de force, pour qu’il rencontre des gens. Corinne était sa partenaire… Ils ont eu un coup de foudre.

		Corinne est beaucoup plus connectée que mon père. Nous parlons souvent toutes les deux, et je trouve mon père bien plus détendu depuis qu’elle est là. Et moi qui ai passé une partie de ma vie en tête-à-tête avec lui, je ne peux qu’admirer les trésors de patience de cette femme.

		– C’est un bon poste, Papa, bien payé, dans une entreprise qui, je pense, sera encore là dans cent ans ! Je suis très fière !

		Mon père roule sa moustache et me lance un sourire.

		– Moi aussi, je suis fière de toi, ma fille. C’est juste… le monde des affaires, tous ces cols blancs…

		– Tu préférerais que je fréquente les gens d’ici ? le coupé-je.

		En présence de mon père, je retombe en adolescence et le provoque sans cesse.

		– Jamais. Jamais Mona, et tu sais très bien pourquoi. Je vais faire le café.

		Je l’ai contrarié, et je m’en veux immédiatement. Il y a un tabou dans la famille Caprisi. Dès qu’on évoque de loin ou de près la disparition de Bianca, mon père se referme comme une huître.

		Corinne pose sa main sur moi, et de son regard bienveillant, sans rien dire, me conseille d’aller lui faire un câlin.

		J’entre dans la minuscule cuisine, témoin de tant de nos réconciliations, et le prends dans mes bras. Près de la hotte, quelques portraits, dont celui de ma mère, sublime, enceinte de Bianca. Nous les regardons en silence, comme pour nous recueillir. On ne pleure pas. On ne pleure plus depuis de nombreuses années. Nous sommes les Caprisi, fiers, italiens…

		Un SMS me sort de cette retraite silencieuse.

		[J’ai bu le champagne en t’attendant ! Alors on se rejoint chez Sia dans 10 minutes ? Tony]

		Tony a été le premier à apprendre que j’étais prise chez LineOn. Je pense qu’il croyait que j’allais rester moins longtemps chez mon père. Heureusement, le bar est à deux minutes de chez mon père et ma belle-mère. J’ai besoin de lever mon verre à la bonne nouvelle et de sortir. J’adore être avec eux, mais je n’arrive pas à rester dans cet appartement plus d’une heure.

		Le bar de Sia n’est pas toujours très fréquentable, mais il n’est pas cher et c’est le seul ouvert à cette heure-ci dans le quartier… Et puis, comme dit Tony, pour ne pas avoir de problèmes avec certaines personnes, il vaut mieux ne pas les snober et leur faire croire qu’on n’a rien contre eux.

		[O.K. fratello, mais si Marco est là, demi-tour !]

		Marco Feluccini est le fils du patron du Sia. Je le connais depuis que je suis toute petite. Il était très proche de ma grande sœur. Trop malheureusement. Le père Feluccini est très puissant. Il contrôle littéralement Little Italy : des épiceries aux restaurants, en passant même par la police où il a de nombreux sbires à sa solde.

		Marco, en bon fils aîné, suit les traces de son père… J’ai eu de nombreux problèmes avec lui, mais tout s’est envenimé quand j’ai accepté de témoigner contre lui. C’était il y a un an. Il y a eu une fusillade dans le quartier, un règlement de compte avec une bande de Hell’s Kitchen, historiquement ennemie des Feluccini. Les chauffards ont failli renverser une femme avec une poussette. Ils ont détruit deux trottoirs et un arrêt de bus. Au même moment, je rentrais de la bibliothèque et j’ai assisté à tout. Marco était au volant de la voiture qui poursuivait la première. Je suis restée avec la jeune maman terrorisée, et les policiers nous ont interrogées. Au lieu de me taire, comme d’habitude, j’ai formellement identifié Marco et j’ai accepté de témoigner. Je n’étais pas l’unique témoin, mais j’étais la seule qui connaissait Marco. Je me sentais le devoir, pour notre quartier et pour de nombreuses raisons personnelles, de ne pas me taire.
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